
UMBRICA II 

W. A. BORGEAUD 

COMME dans mes premiers Umbrica (Phoenix 29 [1975] 89-92), je 
prends ici pour base generale de references l'ouvrage d'Alfred Ernout: 
Le Dialecte Ombrien (Paris 1961); a cela s'ajoutent deux longs articles 
parus dans Aufstieg und Niedergang der Romischen Welt (Berlin et New- 
York 1972): Albert Maniet, "La linguistique italique," pp. 522-592; 
Aldo Luigi Prosdocimi, "Redazione e struttura testuale delle Tavole 
iguvine," pp. 593-699. 

I 

La formule: (Tikamne) Iuvie unu erietu . . . fetu (IIa 6) 
avec la reprise :pune purtiius / unu (IIa 7-8) 

II est incroyable que cette formule n'ait pas encore ete interpretee 
correctement et definitivement, mais ait donne lieu a des debats et 
contradictions qui nourrissent une bibliographie presque entierement 
superflue: cf. par exemple Ernout 137-138. Ces vains efforts inter- 
nationaux sont dus a deux faits : 1 la plupart n'ont pas vu qu'en IIa 7-8 
il faut mettre une virgule apres unu, et non pas rattacher cet unu au mot 
suivant : suru; 2? les philologues et linguistes n'ont pas cherche dans les 
Tables un parallele a la formule binaire unu erietu. 

Pourtant, il y a un siecle deja, Michel Breal, Les Tables Eugubines 
(Paris 1875) 277, avait saisi correctement la ponctuation, ce qui le con- 
duisait a la juste conception de unu comme substantif (nom), et non pas 
comme adjectif (= latin*oinosf-unus) qualifiant erietu et suru. La 
negligence, par les savants posterieurs, de cette conquete de Breal, a 
pour facheux resultat le fait que, depuis l'edition de Aufrecht-Kirchhoff 
(1849-1851) jusqu'a aujourd'hui, les debats sont domines par l'inter- 
pretation erronee de unu en tant qu'adjectif: ou bien on accepte l'inac- 
ceptable unu = latin unus (bien que nulle part les Tables ne specifient 
une seule victime), ou bien on cherche un autre etymon adjectival (par 
exemple le phonetiquement impossible ovinus, ou le farfelu aunus= 
novellus). 

Il faut dire, maintenant, que depuis Aufrecht-Kirchhoff jusqu'a 
aujourd'hui le mot erietu est en general correctement interprete comme 
l'homologue ombrien de latin aries, gen. arietis, "belier." Malheureuse- 
ment, ici, Breal a commis une erreur fatale, qui lui a interdit l'elucidation 
de la formule unu erietu: Breal inclinait a interpreter erietu comme un 
imperatif. Ce fut, pour lui, le cul-de-sac definitif. 
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Tout de meme, Breal a bien merite de la Recherche, car, malgre son 
impasse (erietu) et apres avoir etabli la ponctuation correcte, il a reussi, 
divination vraiment prodigieuse, a flairer (tout en hesitant) dans unu le 
sens d' "agneau." Quant aux autres savants, bien qu'ils tiennent par le 
bon bout le belier erietu, ils continuent a patauger dans leur unu adjectival 
et inquietant, qui, additionnellement, par suite de leur mauvaise ponctua- 
tion (cent ans apres la bonne de Breal!), presente pour eux le desavantage 
de se coller a l'obscur et desesperant suru persuntru. 

Ce n'est pas a la legere que j'ai qualifie de "divination vraiment pro- 
digieuse" l'hypothese (hesitante) unu = latin agnum, de Breal. En effet, 
le vocalisme initial de agnus et de grec ajvoS (que cite Breal) ne favorise 
guere cette hypothese. La voyelle a bref, a l'initiale, n'apparait jamais 
sous forme de u en ombrien. Mais si Breal avait consulte les temoignages 
celtiques, sa supputation se serait immediatement transformee a ses 
yeux en evidence, en certitude; et l'un ou l'autre des savants posterieurs 
n'aurait pas tarde a elucider le binome unu erietu. Breal lui-meme ne le 
pouvait pas, puisqu'il s'etait barre la route par sa malheureuse inter- 
pretation de erietu (imperatif, plus ou moins = devoveto). 

En ce qui concerne la ponctuation de IIa 7-8, signalons par exemple que 
Vetter, Handbuch der italischen Dialekte (Heidelberg 1953) 188, est 
ambigu; Bottiglioni, Manuale di Dialetti Italici (Bologna 1954) 271, 
presente la mauvaise; Poultney, The Bronze Tables of Iguvium (Baltimore- 
Oxford 1959) 172, presente lui aussi la mauvaise (one pig-persondro); 
A. L. Prosdocimi (690) est ambigu, comme Vetter; Ernout (137) a ete 
visiblement frappe par la ponctuation speciale (et j'ajoute: correcte) de 
Breal: mais Ernout n'en a pas tire les consequences, n'a donc pas vu 
que unu est un nom, et que ce nom est identique au nom celtique de 
1' "agneau." D'ailleurs, Ernout, dans sa traduction (21), ponctue mal, 
comme Bottiglioni et Poultney, et ne traduit pas unu. Ernout a du moins 
le merite d'avoir senti que cet unu n'etait pas un des adjectifs tels qu'on 
les avait congus jusque la comme etyma, mais representait quelque 
chose d'inexplique et de tres important, bien qu'insaisissable. 

II n'a pas ete possible de ramener les divers noms, genetiquement 
apparentes, de l'agneau a un seul prototype indo-europeen: cf. Pokorny 
IEW,9. Vu que la Table IIa est redigee en alphabet etrusque, qui note 
par v les sons u et o, le mot unu (accusatif masculin singulier) peut re- 
couvrir soit *o(f)nom(*oguhnom, soit *f(f)nom (*oghnom. Dans le 
premier cas, on aurait une isoglosse umbrico-celtique: vieil-irlandais uan, 
gallois oen, breton oan. Dans le second cas, on aurait une isoglosse 
umbrico-slave: slave commun (j)agne. 

A part ga, on a un type avec a bref initial, grec auvos, latin agnus. Le 
germanique atteste par le vieil-anglais eanian "agneler" est ambigu: ou 
bien *oguhnos, ou bien *aguhnos. Le grec devrait apparaitre sous la 
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forme *&avos, non pas a&,vos. Cette derniere forme, deaspiree, reste insolite 
et inexpliquee. 

J'incline, peut-etre audacieusement, a penser que l'archetype proto- 
indoeuropeen etait un heteroclite de genre encore indetermine, un pre- 
neutre (le masculin et le f6minin n'existant pas encore) accentue au 
nominatif-accusatif sur la racine, mais aux cas obliques sur le suffixe 
casuel: *ogher, gen. *aguhn6s) *aguhn6s. Le celtique (et probablement 
l'ombrien) *oguhnos serait un compromis entre *oguh- et *aguh-, com- 
promis favorise par l'existence de ovis "brebis, mouton". En tout cas, le 
slave (j)agn-q represente *6guhno-: il n'y a jamais eu de Dehnstufe 
*aguhno, malgre ce que parait croire Pokorny IEW,9. 

Et maintenant, pour terminer, disons que l'incroyable, apres tout, c'est 
que Breal et les autres ne se soient pas apercus que les Tables contiennent 
une formule rigoureusement parallele au binome unu erietu "agneau- 
belier", a savoir vitluf turuf (I, b, 1), vitlup turup (Ib, 4), vitlu toru 
(VIb, 45): veaux-taureaux. 

C'etait la maniere ombrienne, absolument paysanne et naturelle, de 
designer des agneaux males et des veaux males. 

Cette interpretation de unu me parait difficilement contestable, bien 
que le processus fn )n ne soit pas atteste ailleurs en ombrien. 

II 

Les formules: testru sese asa III 23 
testru sese asa asama IV, 15 
supru sese erecluma IV, 3 

perne postne sepse VIb, 11 

On a beau avoir decouvert depuis longtemps que la formule (VIa, 11) 
todceir tuderus seipodruhpei seritu veut dire (a) civlcls fTnibus seorsum- 
utroque servato, et que par consequent sei-signifie "a part" (groupe de 
latin sed(*sed, se-parire etc.), cette constatation ne nous a pas aides a 
saisir exactement le sens de sese ni (j'ajoute, de mon cru et pour la premiere 
fois) celui de sepse. L'embarras subsiste chez tous les interpretes, cf. 
Ernout (130) s.v. sese. Si nous nous trouvons, quant a sese, dans une 
demi-nuit, il faut dire que jusqu'a aujourd'hui, en ce qui concerne sepse, 
la nuit est totale (cf. Ernout 129, s.v. sepse). 

Pour y voir clair, et meme completement clair, il faudra desormais se 
rendre compte que sese-sepse n'est pas une preposition ni une postposition, 
et n'appartient nullement, du point de vue genetico-etymologique, au 
groupe d'ombrien sei(podruhpei), latin seorsum, sed, separare. En realite 
sese est le locatif-ablatif d'un nom qui veut dire en latin latus, gen. 
lateris, en frangais cote'. 
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Ce nom n'est autre que le thme en -os- I es- *sekuos- I *sekues- dont 
Pokorny IEW,897, lignes 4-5, postule l'existence, et qui apparatt sous la 
forme de la preposition-adverbe secus "a part, de cote, autrement; au 
bord de, le long de." On rencontre en outre des composes tels que : utrin- 
secus, altrinsecus, intrinsecus, extrinsecus, postsecus, circumsecus. Le 
nom sequester "personne qui recoit en dep8t un objet en litige entre deux 
parties" represente une formation oppositive-comparative *sekues-tero-, 
qui veut dire proprement :"qui est a part, de cote." 

Donc, testru sese asa (III 23; IV 15) recouvre *dexterod *sekuesi *asad 
(ablatif); en latin: a dexter6 latere (ab)ara; ce qui pourrait se dire : *dex- 
trinsecus ab ara. Evidemment, supru sese = *superod *sekuesi, et 
pourrait se dire: *sup(e)rinsecus. En fran;ais on dira: du cote droit de 
l'autel; a partir de l'espace (contigu) superieur de l'autel. 

Dans les exemples precedents, *sekuos est encore un nom, qualifie par 
les adjectifs "droit; superieur" : cte' droit, co'te superieur. Mais en VIb, 11, 
sepse est devenu carrement un adverbe: perne postne sepse veut dire 
"par-devant, par-derriere, (et) de-cote." La table "latine" (VIb, 11) a 
conserve une phonetique apparemment plus ancienne, malgre la date 
recente de cet alphabet latin, que la phonetique des vieilles tables 
"etrusques" III et IV: cependant il faut tenir compte de la nature 
terriblement rudimentaire de cette graphie "etrusque." 

Je ne pense pas que le cas de osatu *opesator "qu'il fasse, qu'il opere" 
VIb, 24, 37 soit un contre-argument qui puisse nuire serieusement a mon 
interpretation de sepse ((*sekuesi); il en va de meme pour orer ose 
(*oiseis *opesi "de tout-ca par l'ceuvre" = "grace a tout-qa" VIa, 26, 
36, 46; VIb, 29 (cf. latin eius opera "de lui par l'ceuvre" = grace a lui; 
les doutes d'Ernout [124] sont sans aucun fondement). La traduction de 
VIb, 10-11 devient, grace a l'elucidation de sepse, possible d'un bout a 
l'autre a condition toutefois qu'on y ajoute l'identification de uouse, que 
Devoto (Le Tavole di Gubbio [Firenze 1974] 18, 23, 24, 37, 83) lit voufe et 
traduit correctement par impegno "engagement oral solennel (de 
l'homme)." Je pense que uouse = latin voce (*uoki. Ernout 138 n'y com- 
prend rien. 

Voici le texte: 

Fisovie Sansie, ditu'l ocre Fisi tote Iovine, ocrer Fisie totar Iovinar 
dupursus peturpursus fato fito'), perne postne sepse sarsite2) uouse avie 
esone2). Cela sonnerait, en ombrien archaique: 

Fisovie Sankie, didatul) okrei Fisiei toutai Iguvinai, okreis Fisieis toutas 
Iguvinas dupodufs peturpodufsfitom fuitom) (ou : fitom), perne postne 
sepse sarkitois2) v6ki avie aisonois2). 

En latin, on aurait: 
Fisovi Sand, datoM arci Fisiae civitati Iguvinae, arcis Fisiae civitatis 
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Iguvinae bipedibus quadrupedibusfitum *fituml) (ou: *fftum), ab ante 
pone ((*postne) a latere sarcitis2) v6ce auspicio [rebus] sacris2). 

En frangais : 
"Fisovios Sancius, donne1) a la citadelle Fisienne [et] a la cite Iguvine, 
aux bipedes [et] aux quadrupedes de la citadelle Fisienne [et] de la cite 
Iguvine parole accompliel), les sacrements2) [ayant ete] recousus2) par- 
devant par-derriere de-cote quant a la voix humaine [et] a l'auspice." 

Nous voyons donc surgir devant nous une prose archaique caracterisee 
par des bin6mes et par un trinome asyndetiques, et par le procede, ap- 
paremment evolue et intellectuel, de l'embrassement ou encerclement, 
ou disjonction: ditu . . . fato fito; sarsite . . . esone. 

Nous constatons que (dans le domaine ombrien) archaique ne veut pas 
dire primitif ni balbutiant. Tout est articule, ferme, architecture. Avec 
une merveilleuse condensation. La labialisation osco-ombrienne (*sekuos) 
*sepos; *sekuesil *sepesi) a prec'de la syncope ombrienne ( sepesi) sepse, 
sese). 

Post-Scriptum: *sekuos- "cote" signifiait a l'origine "action de suivre 
ou de longer (le bord de)": cf. latin sequor, secundum [en] suivant, selon, 
le long de." Ce nom d'action a d'abord ete utilise comme adverbe (deter- 
minant) "en suivant, en longeant, de cote," puis il fut utilise comme 
preposition (determine) "du cote de, a cote de; sans": theorie generale 
de mon maitre Charles Bally, Linguistique gene'rale et linguistiquefranfaise 
(Berne 1944) ??354-356. L'ombrien presente le stade I (nom :sese) et le 
stade II (adverbe: sepse); le latin presente le stade II (adverbe: secus 
"*a cote, *en dehors; sinon, autrement") et le stade III (preposition: 
secus "le long de; selon"). Les adverbes et prepositions ont d'abord ete 
des post-adverbes et des postpositions: cf. extrinsecus, et collo tenus 
"jusqu'au cou." 

Le celtique, lui aussi, presente les stades II et III de *sekuos-: vieil 
irlandais sech "en (de)passant; le long (de), au-dela (de); breton hep (heb) 
"sans." L'indo-iranien n'a pas *sekuos-, mais le parallele, egalement 
neutre et accusatif, *sekui-: vedique saci "ensemble, en meme temps". 
Difficile a juger est la nature de vedique saca "en compagnie (de)", 
iranien hatE "d'avec". II n'est pas exclu que, selon les vues traditionnelles, 
saci et saca-hatE representent respectivement le locatif et l'instrumental 
d'un theme-racine archaique *seku- (anterieur donc, ajoutai-je, au theme 
elargi occidental *sekuos-/*sekues-) nom d'action signifiant "accom- 
pagnement, compagnie; cote." Dans ce cas, on est un peu surpris par 
l'accentuation radicale (paroxytonese) des cas obliques: saca, saci, au 
lieu des "normaux" *saca, *saci. 

Quant aux composes vediques du types hari-sac- ("qui s'associe au 
Fauve-Beige Indra, ou a Soma, ou aux Chevaux, ou aux Meules a soma"), 
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neutre ayu-sak ([degoulinage de soma] associe a la vigueur juvenile, a la 
longevite juvenile), ils reposent sans doute sur une forme a timbre o: 
*-skU-. Je pense que latin pedisecus-pedisequos-feminin pedisequa est le 
resultat du remaniement de ce vieux type de composes: donc *pedo- 
soqU-, qui pouvait alterner avec un autre type, plus recent (mais anterieur 
au type thematique atteste pedisequos), *pedo-sekUes, genitif *pedo- 
sekuesos, et alterner aussi avec un type ancien thematique, non atteste, 
*pedo-soku6-. Le baltique possede le tres interessant type nominal 
ped-saka "action de suivre a la trace; trace" (*ped(o)-sokUa. 

Dans le domaine celtique, le vieux type des composes en -soku- se 
trouve peut-etre atteste par le nom-propre vieil-irlandais Echu, gen. 
Echoch, qu'on peut interpreter comme *ekuo-soKu- "qui suit ou flanque 
les chevaux" :il est vrai qu'on peut aussi l'analyser comme *ekuo-uoKu- 
"a voix de cheval", cf. W. A. Borgeaud, Hibernica, Beitr. zur Namen- 
forschung N.F. 6 (1971), cahier I, pp. 42 et 44: cf. vedique purusa-vac- 
"a voix d'homme". D'ailleurs, morphologiquement, vOx-6ora, 6rt, vedique 
vac- est au vieux *-soku- ce que le verbe vivakti (*ui-uekU-ti) "il parle" est 
au verbe sisakti (*si-sekU-ti) "il suit, il flanque, il s'associe a"; et vacas- 
F-TroS correspond structurellement a *sekuos, accompagnement; cote. 

Apres tout, peu importe que Echu repose sur *Ekuo-uokU- ou sur 
*Eko-soKU-, puisque en Occident *seks "suivre" a tres souvent pris le 
sens de "suivre par la parole, raconter, dire" : cf. to say, sagen, sakyti. 
Cf. P. Baldi, JIES 2 (1974) 77-86. 

L'interpretation de *sekUos-, par Pokorny (IEW,897), comme participe 
masculin (folgend, suivant) me parait fausse, en depit de secundum 
"selon" et de -vorsus, -vorsum. En tant que participe-adjectif, donc accen- 
tue sur la finale, apparaitrait *seques(*sekUes, cf. evOyevs-y&vos, *sekues 
-*sekuos. Les faits ombriens prouvent qu'on est parti du nom: *sekuos-. 

Comme le celtique possede un theme neutre en -os-/-es- *letos-letes- 
(vieil-irlandais leth, gen. leithe, dat. leith, qui fournit au vieil-irlandais, 
sous forme de *lets, la preposition le ou la "d' aupres de; chez; par") 
avec le sens de "cote", et un theme en -o- *leto (vieil-irlandais leth, dat. 
leuth) avec le sens de "moitie"; comme d'autre part le slave-commun 
polt signifie tantot "cote," tantot "moitie," tantot "sexe (masculin ou 
feminin)," il y a toutes les chances pour que l'indeclinable (neutre) secus 
"sexe" ne soit rien d'autre que notre vieux *sekuos- "cote". Donc secus 
"sexe" apparait comme genetiquement identique a l'adverbe-post- 
position-preposition secus: cf. les remarques de Kent, Forms of Latin 
(1946), 355 III, 423 note 1. Pensons aussi a l'expression anglaise du "sexe 
faible," "the distaff side." 

La sequence chronologique manifestee d'abord par le fait I, labialisation 
osco-ombrienne (*sekuesi) *sepesi), et ensuite par le fait II, syncope 
ombrienne (*sepesi) sepse, sese), met en danger et meme interdit l'inter- 
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pretation de (a)fiktu I a 28 et 31 comme issu de *dheigUet5 et repondant a 
figito-fivito; d'ailleurs, la diphtongue ei donne e en ombrien: on attend 
donc *feptu-*feftu (*febeto. II doit donc s'agir de l'homologue defingitf, 
avec le sens de verser la libation-vestigia dans une pate. Je pense qu'en II 
b 13 vistica feta represente une graphie tres approximative de *fihta, 
homologue de latinficta(m), participe de fingo, fingere. 
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